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IÎG Voltigeur de Solférino 
j1)" fêtait, ce» jouT9-cl, le cinquantenaire 
t Ki (-unioagme d'Italie et les exploita de 

oldats, du 20 mal au 24 juin 1859. 
! ttuiitebello, Palestro, Turbijro, Magenta, 
f l g n a a , Solfértno, autant de victoires 1 

1 plus grand profit en revint à Victor-
iiunnuèl, qui doubla sa puissance au dé
c e n t de 1 Autriche, et, surtout, parvint 
"jOser les bases de l'unité italienne, 
•n vétéran de la campagne d'Italie nous 

Montait hier la part qu'il avait prise à 
m-pédition. 
I t) disant la randonnée de9 troupes fran-

s par-delà les Alpes, il s'y retrouvait 
**Jt entier, et son coeur battait encore 
-••W la gloire», comme à vingt ans 1 Dans 

yeux pétillait à nouveau la fièvre de 
saut au cimetière de Magenta I U ré
duisait ses anciens gestes et ceux de» 

v.Sres héros, et sa voix paraissait un écho 
jntain des rudes commandements, ou des 
éternelles recommandations des vieux 
•iscards qui le conduisaient au feu I 

LE PASSAGE DU MONT DENIS 
De la cl usse 1855, il était parti à pied, 
•uchon sur le dos, de Lille poux Auxerre, 
58" de ligne. 

Al moment de la déclaration de guerre, 
"éjriment était depuis plus de deux ans 
yon. 

•\oire vétéran, bon tireur, bon marcheur, 
-it été versé dans la compagnie des volti-
Ts du régiment. Les grenadiers, les 

and s et les voltigeurs, les petits, étaient 
.soldats d'élite. 

- On parlait de la guerre depuis six 
'», dit-il, quand l'ordre nous fut donné 
mettre sac au dos et de partir. Nous 
ions pas peur; nous étions des lurons ! 
irais volontiers «poussé la gloire» 1 

ulleur» Je me disais : Ce que Dieu garde 
bien gardé! Allons-y! Et puis je n'ou-

lia p u mon patron, saint Joseph, et je 
récitas) de temps en temps une petite 

're. 
JQ nous conduisit donc en chemin de fer 
Lyon jusqu'au mont Cenis. 
•mine j avais été de .garde, dans le 
a, ainsi que deux autres hommes de 

'. compagnie, nous étions séparés d'elle 
arrivant au pied du mont. Nous ne 

îptions pas a l'ordinaire des compa
res au milieu desquelles nous nous trou-
•ns, et cependant il nous fallait manger ! 
Nous entrâmes dans une auberge, en-
iie déjà par les troupes, 
•n nous servit. Noue nous servîmes piu-

en ce remue-menage, et 1 un de nous 
aa un beau morceau resté au fond d'une 
Tnite. 
ions partîmes en laissant au plu» ancien 
*oin de solder la dépense. Mais, voyant 
in ne s'occupait pas de lui et vite fati 
' d attendre, il nous rejoignit sans plus 
façons. 

)a n'y regardait pas de trop près et, 
ne, quand on tombait sur une poule, ou 

un saucisson 

J» quatrième corps, général Niel, dont 
.t le 53*, escalada le lendemain le mont 
:.i9. On marchait en escargot, par la 
.;e, qui augmentait d'épaisseur au fur 
i mesure qu'on avançait. Tout d'un 
i, ' un détour, on aperçut la descente 

•s Suze. Changement de décor. L'hiver, 
i> l'été. Ici, 1* froid, la neige, U bour
rue. Là, le ciel sans nuages, « beau 

bonne température, les cerisiers 
fleuri 
,es corps d'année allèrent se concentrer 
.our 4 Alexandrie et c'est de là qu'on 
'--sa e't qu'on poursuivit, à chaudes jour-
, les Autrichiens jusqu'au-delà du 

ocio. 
;tf leur passage les Autrichiens pillaient 
dévalisaient tout. Aussi quand les Frau-
s entraient dans une localité trouvaient-
toutes les maisons fermé"-'. Les hribi-

,» se massaient devant leurs demeures 
se jetaient à genoux, les mains jointes, 
triant des « e w i v a » aux Français qui 
tient • délivrer l'Italie » ! 

AU CIMETIÈRE OE MAGENTA 

- J'ai vu le feu, la première fois, à Ma-
ata, le 4 juin. 
i l'aurais vu aussi pour la dernière fois, 
M m'avait accordé, à Lyon, ce que 
vais 'amande : entrer dans le» volti-
ir» de la garde impériale. Il fallait avoir, 
i m usa, une certaine somme. Il me 
-qu.iit vingt francs t 
a plus fort du combat s'est passé au 
iftiere, que défendaient les Autrichiens. 
•fraisât crénelé les mars et tiraient à 

•p sûr, sans danger. 
js grenadiers et les voltigeurs de la 
Je lurent envoyés les premiers; mais 
'en resta pour ainsi dire point, 
o nous envoya alors pour déloger les 

Faiiiait voiir comme ils filaient ! 
La terre était jonchée de cadavres et 

quel triste spectacle c'était que celui de ces 
morts mutilés ! J'ai conservé le souvenir 
d'un Autrichien dont la poitrine avait été 
littéralement découpé» par un boulet de 
canon, comme par un emporte-pièce 1 

Le lendemain, des hommes de corvée fu
rent commandés pour enterrer les morts. 
Les cadavres noircissaient déjà. On les 
prenait avec deux bâtons et on allait les 
déposer, tête qu'ils étaient, avec leurs ar
mes, leurs sacs, leurs effets, dans des sor
tes de grands saloirs. On répandait ensuite 
de la chaux sur cette bouillie humaine. 

S O L F E R I N O 

< Demain, tout* l'armée donnera t ». — Le 
respeet do la « bouffarde » En avant ! 

L'homme qui brûle. — La «o» ! 
Embroche». — Un héros du 7 r . 

— Le 23 juin, nous étions au repos, à 
proximité de Solférino. 

Nous nous attendions bien à un combat ; 
mais je ne le savais pas si proche. Cet fut 
notre sergent qui nous l'apprit, un bon 
vieux sergent qui avait vingt et un ans de 
services. 

Nous avions fini de manger la soupe et 
nous prenions le café, quand D nous dit : 
« Mes enfants — il nous appelait toujours 
ainsi — mes enfants, nous allons boire en
core cette petite goutte de « coietotte ». 
Tant mieux si nous en buvons encore de
main, parce que demain, c'est le grand 
jour, et toute l'armée donnera ! » 

Le lendemain, en effet, à quatre heures, 
au soleil levant, nous traversions le petit 
village de Module pour aller à Solférino. 

Les compagnies et les bataillons se dé
ployaient à droite et à gauche, sur une dis
tance d'au moins cinq lieues. 

Nous devions être à peu près au centre, 
si j'en puis juger par le fait que l'on nous 
dirigea droit devant nous. 

La plaine de Solférino était couverte de 
vignes et de mûriers, derrière lesquels les 
combattants pouvaient s'abriter facile
ment 

On nous laissa au même endroit jusque 
vers quatre heures de l'après-midi. 

Nous nous contentions de tirailler. 
La première fois qu'on nous dit de faire 

feu, j'avais ma «bouffarde» à la bouche. 
Ma pipe était trop bonne, le tabac trop 
cher, je tirai, mais vous comprenez, je 
gardai ma ptpe ! 

Nous étions couchés et, de temps en 
temps, nous nous relevions sur les genoux 
pour tirer dans le tas quand nous aperce
vions les Autrichiens. 

Vers quatre heures, tout était calme, on 
n'entendait plus rien. Notre capitaine, un 
grand et solide gaillard, était assis contre 
on mûrier, le dos tourné à l'ennemi. 11 se 
lève, faoe aux Autrichiens : « On ne les 
voit plus, dit-il, on ne les entend plus I » 
Au même moment, il tombe mort, atteint 
pajÊune balle à la tête. Et aussitôt, à cent 
cinquante mètres de nous, nous apercevons 
les ennemis. 

Le colonel, qui s'était approché en voyant 
tomber notre capitaine, s'écrie/: « Nous 
allons être cernés ! Battons en retraite I » 
A son tour, il est frappé d'une batte dans 
le ventre et tombe. 

La retraite ! Ce n'était pas notre avis ! 
Non, le Français ne connaît pas de re
traite ! Il va toujours en avant I S'il re
cule un peu, c'est pour bondir sur l'en
nemi ! 

Un sous-lieutenant se jette en avant et 
appelle à lui les voltigeurs. Nous nous 
élançons! L'ennemi s'enfuit I Pour mieux 
déguerpir, il abandonne ses armes ; nous 
le poursuivons, « fois sur fois » ! Il s'affai
blit ! Nous nous relançons sur lui ! Et ainsi 
fusque btii* h^nr*1*- d . olr ! Ali ! je vous 
assure, nous avions chaud ! On nous a ar
rêtes trop vite. Nous aurions dO poursuivre 
les Autrichiens trois ou quatre kilomètres 
plus loin et les culbuter dans le Mincio I 

Mais, attirés par le canon peut-être, les 
nuages s'étaient amoncelés et, au soir, un 
épouvantable orage éclatait. Le tonnerre, 
la pluie, la grêle faisaient rage ! 

On dit que nous avons perdu douze mille 
hommes et les Autrichiens trente-cinq 
mille ! 

La colonel et dix-sept officiers du 53* sont 
restés sur le champ, de bataille. Que de ca
marades aussi ont été tués ! La plaine était 
jonchée de marte et de blessés, comme ù 
Magenta. 

Nous mollirions de soif. La faim, ce n'est 
rien ! Mais la soif, c'est terrible ! 

Près du village de Solférino, il y avait 
une petite ferme défendue par les Autri
chiens. On y a mis le feu; des Autrichiens y 
étaient restés. J'ai vu brûler deux hommes. 

Savez-vona l'effet que cela fait, l'homme 
qui brûle? 11 fond, il craque. Les jambes 
se replient sur les cuisses, les cuisses sur 
le tronc. Le corps fondu se ratatine et il 
n'en demeure bientôt rien : quelques os. 

Eh bien I à cette ferme, j'ai bu, je puis 
le dire, le sang de mon semblable. Il noua 
fallait de l'eau pour faire du café. Nous 
avons pris l'eau d'un ruisseau rouge de 
sang, sali du fumier de la ferme, et nous 
avons bu à gorgées ! 

La bataille finie, et après l'appel, je fus 
commandé de garde à cent mètres de la 
ferme, dans les broussailles. Deux heures 
de faction à la suite d'une journée pa
reille ! J'étais exténué. A côté de moi, un 
cadavre d'Autrichien. U ne criera pas, me 
dis-je, et je m'assis sur luû 

Le lendemain, je vis sur la plaine, un 
tableau qui m'est demeuré dans l'esprit 
Un turco avait étendu trois hommes à ses 
côtés. Il avait été tué par le troisième. Us 
s'étaient embrochés de leurs baïonnettes, 
restées dans leurs corps ! 

J'ai vu, que jo vous dise encore, le jour 
de la bataille, un porterdrapeau autrichien 
tomber et un soldat du 76e s'élancer, enle
ver le drapeau. Un chasseur s'élançait en 
même temps, trop tard pour lui. Le chas
seur a eu la médaille militaire. 

Mais le soldat du 76* a été décoré de la 
croix de-la Légion d'honneur, par le géné
ral, qui l'a invité ensuite à dîner. Le géné
ral lui a offert de lui faire achever son 
instruction pour le faire monter en grade ; 
le soldat a refusé, disant que sa mère avait 
besoin de lui et qu'il voulait rentrer dans 
ses foyers après son congé. Ce soldat du 
76*, à qui j'ai porté les armes plus d'une 
fois dans la suite, est mort à Lyon, il y a 
deux ans. 

Enfin, nous sommes encore allés jusqu'à 
Mantoua, Vérone, Peschiera et, au bout de 
dix jours, on nous a annoncé qu'on avait 
proclamé une suspension d'armes de qua
rante jours. 

Un beau matin, nous avons aperçu, ve
nant vers nous, une bande d'Autrichiens, 
qui nous faisaient des signes d'amitié. 
Nous ne pouvions pas nous comprendre; 
mais nous nous prenions bras dessus, bras 
dessous, et il nous fallut reconduire ainsi 
les Autrichiens jusque dans leur camp. 

La paix signée, nous sommes revenus à 
Crémone, où nous avons passé dix jours, 
à Plaisance, où tout le régiment a occupé 
neuf mois le château Farnèse. 

Au bout de ce temps, on nous a recon
duits à Gênes, en chemin de fer. De là nous 
avons suivi la mer pendant huit étapes, 
puis nous avons gagné les Basses-Alpes, 
les Hautes-Alpes et nous avons atteint Be
sançon, où j'ai été presque aussitôt libéré' 
par anticipation... 

Tel est, à peu près, le récit que nous a 
fait de s a campagne le vétéran d'Italie. 

Le m m de oe brave ? M. Louis Dufour, 
qui habite, ù Loos, une petite maison de lia 
rue Marais. 

Ch. L. 

CHAMBRE des DÉPUTES 
Suite de la séance du jendl 1- juillet 

L ENQUÊTE SUR LA MARINE 
L'amiral BIENAIME ^igivaii» la crise des ap

provisionnements et des effectifs qui a pro
voqué l'enquête présente; l'orateur demande 
le renvoi de la suite de son discours. 

La Chambre fixe la date de mardi. 
La séance est levée à 6 h. 05; séance ce ma

tin 9 heures. 
- 4 M 0 U V -

Suite de la du jeudi 1" luillet 

M. KNIGHT revient sur les affirmations ap
portées à la tribune par le ministre des Colo
nies au sujet du meurtre de M. Siéger. 

L'orateur affirme que les déclarations du 
ministre sont inexactes, n signale en outre 
•un certain nombre d'abus de pouvoir commis 
par l'Administration. 

REPONSE DE M. MILLICS-LACROIX 
Le ministre des Colonie» conteste une à 

une toutes les affirmations de M. Knight et 
s'efforce à justifier sa politique coloniale. 

M. KNIGHT réplique. El constate que M. 
MDJiès Lacroix n'a apporté aucune preuve à 
l'appui de ses dires puis il reproche vivement 
au ministre les paroles d'hier qui provoquè
rent un incident. 

Le débat est dlos par I» vote à mains levées 
d'un ordre du jour de confiance déposé par 
M. CHAUTBMPS. 
La séance est levée à 8 h_; séance aujourd'hui. 

Gazette du Nord 
Un annonce la mort l 
VM, A LILLE, 129, rue Royale, de 

Dssrotx, une de M. et Mme Robert De-
croix, décédée à l'Age de quatre mois. 

Les Convoi et Messe d'Ange auront 'lien 
vendredi, à neuf heures, en l'église .Saint-
André. 

w v A LILLE, de M. Paul Van-Mansart, 
veuf de Dams Marh>-H«nriette Lhsmme, 
décédé a l'âge de 76 ans, muni des aaore-
BBSflÉB, 

Lea funérailles auront lieu lundi 5 juil
let, à dix heures et demie, en l'église Sain:-
IOtienne. Assemblée à dix heures un quart, 
rue dû rHùpi&al-Militaire, 108. 

•vw A MOUVAUX, de Mlle Charlotte De-
neéghère, pieusement décédée après plu-
sifucis mois de pénible maladie. 

Présidaiile de La confrérie du Rosaire, 
membre du Tiers-Ordre et de toutes tes 
confréries de la paroisse Saint-Germain, 
la défunte s'est livrés à l'apostolat et s'est 

dévouée pour le bien avsc o n zèle qui fiai» 
sait l'Iadminaiàon de tous. 

Les funàraiUes .auront lieu hindi pro
chain, à 9 heures 1/2, «n l'église Saint-Ger-
SSJSJB, 

•w* A FLERS, de M™ Arthur Deprojrère, 
rtéo Aimée-Désirée Portier, décédée le 
29 juin, dama sa 60" année, munie des sa-
cvasjasjk 

v w A COOEWAERSVELDE, de M. Hen
ri THIie, maire de cette commune depuis 
13 ans, pieusement décédé le 1er juillet, 
djna sa Me année. 

Le défunt ne s'est senti malade que dans 
la soirée du anieroredi 30 juin ; huit heu-
ires après, il mourait, ayant reçu le sacre
ment de lTixtrème-Onction. 

Cette mort subite a plongé tout le vil-
liage dons la stupeur. 

Comme époux et père de famille, comme 
adirenistrateTur de la commune, comme 
chrétien, M. TîBte ne mérite que des élo-
px>s. Sa mort si inopinée laissera un grand 
vide dans sa famille et dans sa romnrutne. 

Le défunt é*ait te frère de *L l'abbé Til-
lic, cruré de Rubrouck. 

v w Les funérailles de M. l'abbé Masson 
ont été célébrées mercredi 30 juin, en l'é
glise de JBOU8IES, au milieu d'un con
cours considérable de confrères et d'amis 
venus du dotions et d'une fouie sympathi
que do compatriotes. 

Remarqué parmi tes ecclésiastiques : 
MM. les doyens de Londrecics, de Bavav 
et do Caudiry ; MAL les supérieurs des col
lèges de Samt-Jean à Douai et de Bavay ; 
plusieurs prêtres originaires de la commu
ne ; la plupart des curés du 44*™™** et des 
aj'xsieii's vicaires de Bousies. 

La levée du corps fut faite par M. Four-
net, doyen de Lamdrecies. M. l'abbé Le-
blond portait le calice et les burettes de 
cire, emblème du sacemtoce. Selon la cou
tume de la localité, le défunt était porté 
par des hommes de aa classe. 

C'est M. Croissant, vice-doyen de Bou
sies, qui chanta la messe des funérailles. 

Apres l'Evangile, le célébramit recom-
maôda l'àme du défunt aux prières des as
sistants, et tout en se défendant de vou
loir prononcer l'éloge de M. Masson — 
rughse ne vent pas. dit41, qu'on loue les 
prêtres au moment où ils sont jugés par 
Dieu — U fit remarquer, coïncidence poi
gnante en oe tmoment, qare sept ans aupa
ravant, à pareil jour, èL Masson célébrait 
ea première messe. 

Quelles tbelles espérances on concevait 
alors pour l'avenir de ce jeune prêtre, 
pieux, inteHisjent, «épris de l'amour du 
bien ! 

Quelle belle carrière, riche de toutes sor
tes de bonnes œuvres, on se plaisait à en
trevoir, d'autant plus riche, semblait-il, 
qu'elle semait plus longue. 

Et voici ces espérances anéanties, alors 
qu'elles commençaient seulement à don
ner leurs premiers fruits ! Et voici notre 
jeune confrère brusquement arrêté dès le 
début de cette carrière où U allait tant 
moissonner pour le Ciel ! 

Que les desseins de Dieu sont donc dif
férents des prévisions des hommes 1 Et 
quette grande leçon drame & tous La mort 
prématurée que nous déplorons ! 

A nous prêtres, dit l'orateur, eMe nous 
fait souvenir que s i Dieu nous Sait l'hon
neur de nous employer à l'extension de 
son règne et au salut de ses élus, il peut 
pourtant se passer facilement de nous ; à 
tous elle rappelle l'obtigatian de se pré
parer sans relâche au grajid jour du juge
ment. Faites le bien tandis que vous en 
avez le temps, dit l'Ecriture, car leurs œu-
vres seules accompagnent les morts e u 
tribunal de Dieu ! 

Le Saint-Sacrifice s'acheva, sous rim-
preasion des souvenirs et des pensées sé
rieuses évoqués par cette allocution dont 
nous ne pouvons donner qu'un résumé. 
Puis M. le doyen de Qaudry donna l'ab
soute, et l'inhumation se fit dans te caveau 
de famille. 

Il est des blessures que l a Foi et le temps 
peuvent seuls guérir : tel le deuil qui vient 
de frapper l'honorable famille de M. l'abbé 
Masson. 

Puisse la profon«ïê. sympathie de ses 
nombreux amis être du moins un allége
ment à sa trop légitime douleur. 

Nous recommandons aux prières l ' inu 
des défunts et offrons à leurs familles no» 
chrétiennes condoléances. 

Jtsus. MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 qoarantl 
i VW- O W % • * 

v w Mercredi 30 juin, à 11 heures 1/2, a 
été célébré, e n l'église de WALLON-CAP-
PEL*le mariage de M. Robert Schoonheere, 
u'Hazebrouck, avec Mlle Maria Bellengier, 
de Wallon-Cappel. 

Le consentement a été reçu par M. l'abbé 
Schoonheere, professeur à l'Institution 
Netre-Oame de Grâce, à Cambrai, licencié 
es-lettres et es-langues, qui a adressé aux 
jeunes époux une délicate allocution. U 
était assisté à l'autel par M. l'abbé Castier, 
curé de Godeveaersvelde, grand-oncle ma-
«eriwl de la rnarlAe, -t par IL i u i b j Br-'-
rengicf, v^ee-doyen, curé de La Madetedste-
lez-Lille, oncle paternel de la mariée. 

Une assistance nombreuse, composée de 
pau<efnta et d'amis, emplissait Un coquette 
église ; pendant la cérémonie des jeunes 
iilles bien accompagnées par l'orgue omit 
exécute avec justesse divers motets en rap
port avec ta circonstance. 

De l'antique et importante ferme BeUan-
gienr à l'église, 18 arcs de triomphe avaient 
été dressés, portant des inscriptions va
riées à l'adresse du jeune couple. C'est que 
les familles Scboonheeie et Bellengier 
sont universellement estimées dans le pays. 

Les pauvres de la paroisse ont été asso
ciés à la fête. Une large distribution de 
pain et de viande leur a été faite par les 
administrateurs du Bureau de bienfai
sance. 

v w Lundi 5 juillet sera célébré, en l'é
glise Sainte-Anastasie, à HOUPLINES, le 
mairiagc de Mil» Fernande Mayolle, fille 
de M. le docteur et dé M-» MayoUe-Forges, 

avec M. Maurice Lowagie, dHAUBOUR-
DIN. 

Nous offrons nos voeux de bonheur aux 
futurs époux. 

v w On annonce le prochain mariage, ù 
RAISMES, de Mlle Madeleine MabilMi de 
Poneheville, iilie d« M. Henri Mabiue de 
I^nobeville, banquier, avec M. Augustin 
Chartier, ingénieur des Arts et Manufac
tures. 

ECHOS 
Roubaix, paroisse 

NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES 
M. l'abbé Tnccoen, vicaire à Estairee, 

est nommé vicaire 
Samt-Sépuicre. 

M. l'abbé Wnrveryck, rjrécéJnininma vi
caire à Grand-Fort-Pbxtippe, est nommé 
vicaire à Es tâ tes . 

L ŒUVRE DE LA DIVINE 
PROVIDENCE A BLANDAIN 

Les personnes qui ont bien voulu accep
ter de recevoir des souscriptions pour 
cette œuvre sont priées de faire remplir 
leurs carnets pour le 18 juillet au plus 
tard. 

Celles qui Voudraient s'associer à cette 
oeuvre charitable peuvent s'adresser au 
presbytère d'Estaires, à la Sœur Dehau 
à Blandain (Belgique), à Mme Larose de 
BaiUiancourt à Coudches à Mlle Levaux 
à Croix-Saint'Pterre, à Mlle Louise Dehau 
à Bouvines, à Mme Eugène Duthoit, rue 
Jacquemars-Giélée à Lille, à Mile Thelliar 
de Poneheville à Valenciennes. 

LE8 RETRAITES A NOTRE-DAME 
DU HAUTMONT 

Pendant le mois de juillet, cinq retrai
tes seront préchées à Notre-Dame du Haut-
mont : 

Du 3 au 7 pour tes ingénieurs et direc
teurs d'usine. 

Du 13 au 17 pour les industriel.''. 
Du 17 a u 21 pour le» membres des con

férences de Saint-Vincent de Paul. 
Du 24 au 27 pour les ouvriers de Tour

coing. 
Du 28 au 1er août, pour les élèves de 

l'Institut Catholique des Arts et Métiers. 
LE 1 " DE LIGNE A SI880NNE 

Jeudi matin, te 1er de ligne a quitté 
Cambrai pour Sissonne. 

Le rassemblement était fixé à rintarsec-
tion des rues de Gaudtry et de Saint-Ladre, 
à six heures. 

Le 1er d'infanterie a emmené, en outre 
du train régimentaire, ses mitrailleuses, 
qui sont transportées à dos de cheval, ain
si que tes caisses à munitions. 

L'itinéraire de la première journée dé 
marche, qui comprenait un parcours de 
23 kilomères, était le suivant : Esnes, Wa-
hncourt, l'Alouette, Elincourt, Maretz. 

La grand'haJte a eu lieu à rentrée de 
Maretz. 

Les réservistes appelés à faire une pé
riode d'instruction au 1er régiment d'in
fanterie rejoindront ce corps par voie fer
rée, riinwurhp, et feront également séjour 
à Sissonne. 

BREVET DE CAPACITÉ 
(JEVNES FILLES) 

UU.B 
Les candidates suivantes, qui ont subi les 

épreuves orales Jeudi, ont été reçues définiti
vement 

Mlles Jacquaxt, Jeannin. 
Mlle Krémer. 
Mites Lallart, Leborgne, Leboucq, leçlereq 

Marthe, Leoluse, Lecœuvre, Lecourt, Ledru. 
Lefebvre Jeanne, Lefebvre Joséphine, Letebvre 
Madeleine, Lefebvre Alice-Amandtne, Lefran-
çois, Legambier, Lehoucke, Lemaire Clémenti
ne, Lemaire Fernande, Lemaire Marie, l#pez, 
Lepot, Lepontre, Leroy Cécile, Lesage, Lescor-
nez, Leveugle Madeleine, Lhermitte Marie-
Thérèse, Lhermitte Marie-Tbérèse-Godeiine, 
Lberminier Pautette, Liévin, Longuenesse, 
Looten. 

Mlles Mabire, Mahieu, Malfait, Mallet, Mar
chand, Maréchal, Marié, Marsy, Martae Lu
cienne Martin, Masqueriez, Masse, Massein, 
Mathieu, Menet, Mercier. Milteteau, Mon
ceaux, Montaigne, Morel, Monroy. 

\Mle N'aveau. 
Mlles Obri. Occre, Qosteriynck. 
Mlles Paratte, Partiot, Payen, Phalempin, 

Picavet Jeanne, Piérent, Plus Lucie. Pollet 
Anne, Ponette, Poupart, Prédalle. 

Mlles Renard, Rtbet, Richaud, Ripaille, Ro-
billiart, Rousseau. 

Mites Salomon. Schootnheere, Schsnherg, 
Scouvemont Seittert, Selosse Fidéllne. Se-
tosse Marie. SUerlet Smith, Solau, Sorjson. 

Mîtes TeHter, Teneur, Testelin, Tétin. Thi-
rv Manie-Thérèse, Thibaut, Thiriez Marjî., 
Thomas Thiers. Tonnotr. Torcq, Touln, Tri-
quet 

•\fn.,=. vaillent. Va.!leufi C*orgWte. VanAelan-
noitte, Vandeputte, Van Dongnein, Vanhaecke, 
Vannuxem. Vansnewoorde. Vanrrwaescanpel, 
Vertiflle. Vermeersch, Vernier, Vilain. Volcke. 

Mlles Waofr Wachmar, Wade, Warioux. 
VVaeles, WaHaert Wallet Sosanne. Wellet 
Thérèse, Wallon, Waret,Watteue Marthe, Win-
dels. 

DOUAI 
Les épreuves se sont terminées jeudi ma

tin. 172 jeunes filles ont été admises définiti
vement. Ce sont : 

Mlles Allaert, Bajeux, Baissa Anne. Baisen 
Lucienne, Barbieux, Bartier, Bataille, Bau-
doux, Bécue, Bégard, Belette, Benoit, Berte-
loot, Berton. Bétrémieux, Beylot, Billiau, 
Blondet, Bocquet. Brassart, Brasseur, Bui-
sine. Burette. ' 

Mlles Canmreimg, Camus, Cardon, Cariier, 
CatteUu, Charlier, Chevalier Elise, Chevalier 
Mario, Chivoret, Claret, Colle, Copin, Cou-
huche, CourUol, Crochon, Crouset, CruneUe, 
Culot. 

Mlles Daubresse. David. Décatoire, Dechert, 
Delattre Claire, Dalaitre Marie, Delattre Mar
the, Delbarre, Delclitie, Detecourt, Delhaye, 

COUR» DES MARCHÉS A TERME DU 1er JUILLET 
Comrnnniqué par MM. Joseph et Henry CHARLE1, Tourcoing - Le Havre 

DBaUMBSS T f e i t c i t H M i s 

JCOIS 

ille' . , 
• • • • 
•t imbre. 

.vmnbre . 
•. .timbre 
Dvier . . 
trier . . 
- s . . 

/r»- • • 

i» • • . 

nd&nce 
joie . . 

COTE 
prétMaau 

5 82 1/2 
ô 8fl 
0 7Ti 
5 7ft 
ô 70 
B i'5 
S 02 L 2 
B Ou 

_ 
_ 
-~ 

Z i a l n e a p o i s n é o s 

R O U B A I X - T O U R C O I N G 

d'après la moyenne des pNx pratiques a la Corbeille 

COTE 
é»ti ». a 
fcsBMB. 

'i 80 

— 
_ 
_ 

_ — 

COTE 
4» 4 b . I l 
Toi irc« ing 

5 80 

— 

_ 
_ 

~ 

C L O T U R E 

AotMtaur, 

— — 

—. _ — 
— 

V u d n n 

_ o 75 

_ — 
— — B 60 

— — 
~ r ~ 

i . lA»k_ 

S U I N T 

P r t ù d u U 

— 
_ 
— _ — _ 
"" 

Ce jour 

_ ~ 
__ _ 
_ _ 

— 

A a h a U a r s 

— — 
_ — 
— — — __ _ 
~~ 

Vendeurs 

— 
_ 
_ 
— _ 
— 

•JJSBSSSF 

INVERS 
Type B 

3 
i 1 

5K7D 
f,«J7o 
5C1Ô 
:,oi 
r. 575 
565 
;,U) 
f>47o 
:,to 
. j 4 ' i j 
u4J 

l 

! 
s 

i 67û 
; , i ; , . . 

•.tà>.J 
5130 
.J o~L> 
:.>wj 
55-1 
.-.4;.-. 
- 4 . 

o45i 
u4'J 
o40 

80 000 k 
Seul 8UU« 

LAINES BRUTES, COTONS, CAPES 

L E H A V R E 

MtlU-NOS 
Cole de 3 L. 15 

Préeéd. 

177 
177 
T/0 

r,o5u 
174 
17^50 
172.71 
17850 
r.3 
178 

va 173 

Ce jeux 

177 
177 
171 ; 
l',650 
174 
17250 
17350 
17350 
178 
173 
1,:» 
173 

. 0 b. 
Cu ma 

CrlOiSÏKS 
Cote 4» i L. 4L 

Preced. 

190 
197 
198 
197 
l'JO 
196 
190 
196 
190 
M8 

— —" 

Ce joar 

196 
197 
198 
197 
190 
190 
196 
196 
190 
190 

— ~" 
000 b. 

m JB* 

a > r — 
OOTOW» 

Col* <!• • a. 3u 

Préeed. 

a 
73 
7:; 1 4 
731/2 
733/3 
•;3 
72 5 8 
72 1/2 
,21 2 
Vil 2 
721 a 
72 1/2 

Ce jour 

7;i 3/8 
73 f>/8 
737/1 
73 7/8 
731 a 
731,1 
731/8 
73 1/8 
73 
73 
73 
73 

4.250 b. 
[ SOUK mus 

CATÈS 
C W e i a 

Préee. 

i l 25 
1 1 2 . J 

40 U) 
40 7 ô 
39 2 j 
3» 2a 

m ••i) 

89 
89 
39 

Jour 

4075 
10 
10 
39 25 
38 7.", 
3-5 70 
:is.x> 
38 U) 
:&50 
S8 r,o 
HiuO 

18.000 b. 
Cal m« J 

MKW-YOKa 

Cote de 4 h. 

Pree. 

615 
560 
5 60 
550 
5 ro 
5 5'i 
550 
o it> 
*j.y • 

• > o 
5C5 

— 

015 
5 55 
555 
5 45 
5 45 
545 
5 47 
550 
5 55 
855 
566 

-
18.000 s. 

Cal ma 

MOIS 

Courant . 
Juil-Aout. 
Août-Sept 
Sept-Oct. 
Ocl . -Nov. 
Nov.-Déc. 
Déc.-J»nv. 
Janv.-Fév 
Mars Avril 
Avril-Mai. 
Mai-Juin . 
Juin-Juil. 

Tendance. 
[Vantas. ^ 

un&prjoL 

CdeeeMore 

Pree. 

610 
010 
607 
000 
604 
602 
0(12 
6 6-2 
6ffi 
608 
604 

— 

JaWJr. 

618 
018 
61ô 
612 
610 
608 
608 
li 08 
0('9 
609 
609 
009 

15.000b. 
£ai ma 

New-York. 
5.000. 

--Cotons. — Recettes probable» 

HOis 
J uiuiet.-.. . 
Août . . . _ . . . 
Ortobra.... 
Urcemore.. 
i i a r s . . . . . . . . 

PetkUi 
l l . i » 
11.48 
11.49 
11.61 
11.48 

l* »«u 
H 60 
11.57 
11.54 
11.-ii 
11.61 

If* A1M 
I 11.59 

1L.59 

••••> 
| « . . 

u 
i 

i 

-

A . J 

f>» 

«2 

. . „ 

Roubaix Touroolng. — Laines. — Affaires 
traitées à la Corbeille : 

Matin. — 5.000 k. a 5,80 jnUlet. 
Total -&J00Q k. 
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Dernier numéro 469L 

Lundi 5 juillet, il n'y aura pas de Cote 
officielle. 

Deffilanoq, Démarest, Depaage, 
tries, Desoheyer, Dessaint, Devos, Dolignpn, 
Dreptin, Dryburg, Ducoulombier, Due» Ma-
thilde, Dumont, Dupagny, Dupire, Dupont, 
Dupuis, Duterte. DutiHeul. 

Mlles Etcheverrv, Fallot Fouquet. Pian-
celle, (François Marguerite, Gay, GUleron, 
Givron, Griaux, Gruel, Hayez, Hennion. Heré, 
Humez. 

Mlles Jacobs, Janssen. lourdin, Kenent Mar-
guérite, Kenent Suzanne. 

Mlles Lacroix, Lagache, Laloux. Larivtèra, 
Lermoyeux, Laiose, Lavoix, Lav Maxilienne, 
Leclercq. Lecomte, Ledoux, Lefebvre Suzan
ne, Loge, Legistrc, I^mpiie, Loplat, Le&ur, 
Liber, Licour. Lionvillé, Logez, Logté, LjTide. 

Mlles Maillard, Maillez, Manouvrier, Mar
chand, Margaron, Maronnier Raymond», 
Maronnier Louise, Marteau, Masslnon, Melon, 
Mennechez, Mercier le Mesre du Pas, Mit 
luary. Mollet, Monballly, Noé. 

Mlles Ouvrié, Plat Picart, Ployart Plu« 
quet, Polz, Posière, Pottier Yvonne, Poulain, 
Preuvosl, Provost, Quaegebeur. 

Mlles Rœting, Ryckelynck. Salntobert, Sa-
lomez, Sénécaux, Senez, Sirgent, Sirot, 
Stekelorom, Taillandier, Talbot, Tillié. Tou> 
lotte. Urbain, 

Mlles Vailois, Vanandrewelt, Vandenhende. 
Vandaputte, Vanhems, Vasseur, Verbaere, 
Vermeulen Madeleine, Vermeulen Marie, 
Verschaeve, Vigier. Warnet, Wauthy, Wtart 

- * » « r V V V - X - V W * W -

A propos do Certificat d'Etndes 
Nos ledeurs se rappellent rfiie M. Tins*-

pecteur primaire de Dusnkerque avait «m» 
péché des élèves du pensionnat de Socx 
de terminer leur examen, sous prétexte 
qu'elles avaient étudié en Belgique. 

Mlles Madeleine Rots et Ang-éie Daaneua 
viennent d'être admises à finir leur exa
men à Dunkerque. Elles ont été reçus» 
toutes les deux. 

Les réclamations légitimes de toute 11 
presse régionale obtiennent ainsi satisfac
tion. 

•^<VW»n,-«^>»/W*«j-

Le Tour de Frange cycliste 

Pa. ls . — La liste des engagée au Tout 
da France s'est encore augmentée d'us 
coureur : c'est M. Catteau, de Tourcoing 
qui avait envoyé «on engiag«ment aviant 11 
date de la clôture, mais cet engagement! 
ne parvint que mercredi soir à la rédac
tion de 1' « Auto ». 

Oatteau a déjà accompli 6 fois le tour da 
France et a participé k plusieurs courses 
précédentes. Le nombre total des wiç^g** 
est donc de 197. 

L'opération du poinçonnage des machi
nes, commencée jeudi matin a 1' « Auto », 
se continuera jusqu'à dimanche matin 
Les équipes italiennes engagées sont arri
vées jeudi matin. 

Le Concours d'Aviation 
X>XI D O P A T 

Les hélices d'aéroplanes 
Bien des personnes se demandent com

ment une hélice tournamt dans l'air peut 
arriver à pousser un aéroplane à une vi
tesse dépassant parfois 80 kilomètres à 
l'heure. Une hélice faisant avancer un ba
teau, cela se conçoit encore : l'eau peut 
offrir un point d'appui suffisant, mais une 
hélice dans l'air ? 

Une hélice propulsant un bateau, c'est, 
selon l'expression populaire, une machine 
qui se visse dans l'eau comme une via 
dans un écrou ; une hélice dans l'air w 
comporte de morne. 

Mais, direz-vous, l'air est un flui/ie in
visible et dtan f>oids insignifiant. L, veux 
bien vous accorder que l'air est invisible, 
mais quant à être d'un poids insignifiant, 
c'est une autre affaire. 

Laissez-moi ici vous poser une petit* 
question : • 

A combien évaluez-vous 1» poids de l'air 
qui circule dans vos poumons pendant 
vingt-quatre heures ? 

Vous croyez sans doute qu'il s'agit de 
quelques milligrammes. — Faisons un 
tout petit calcul : 

Evaluons à un litre la quantité d'air 
absorbé à chaque inspiration. Comme un 
homme adulte respire environ 20 fois par 
minute, cela fait 20 litres d'air. En une 
heure, 20 x 60 = 1.200 litres, et en U heu
res, 1.200 x 24 = 28.800 litres, soit 28 mè
tres cubes 800. Le litre d'air pesant -plus 
d'un gramme, nous arrivons à un poids 
d'environ 30 kilos ! 

Direz-vous encore que l'air est d'un poids 
insignifiant ? 

Les hélices d'aéroplanes se font en bois 
et en métal. L'hélice en bois semble ga
gner du terrain : elle est plus rigide que sa 
sœur en métal. Le nombre des palettes de 
l'hélice est variable ; le type le plus em
ployé est l'hélice à doux palettes, mais il 
en existe à trois, quatre palettes et plus. 

La vitesse de rotation de l'hélice a éga
lement son importance. L'hélice tournant 
à 4 ou 500 tours — comme dans les appa
reils Wright — par minute, a un meilleur 
rendement que l'hélice tournant à 1.400 
tours (appareils Voisin). Mais comme les 
moteurs daéroplanes tournent ù grandie 
vitesse, les uns préfèrent caler l'hélice oi-
rectement sur l'arbre moteur et, par con
séquent, la faire tourner rapidement, tan
dis que tes autres la font tourner plus len
tement en employant un réducteur de vi
tesse. Ils ont un meilleur rendement de 
l'hélice, mais le réducteur de vitesse ab
sorbe une partie de la puissance. Cepen
dant l'hélice à vitesse réduite est plus ré
pandue. 

Le monoplan Blériot, qui avait d'abord 
son hélice eu prise directe sur l'arbre mo
teur, a maintenant -une -hélice démulti
pliée dans le rapport de 1 à 2 environ, au 
moyen d'une transmission par chaîne. 

I n certain nombre d'aéroplanes em
ploient deux hélices de pas contraire et 
tournant en sens inverse (Wtrignt). Ce dis
positif est nécessaire avec les grandes hé
lices tournant lentement. 

Pour faire toutuier l'hélice, le moteur 
doit prendre son point d'appui quakrua 
part, faute de quoi l'hélice resterait fixée : 
oe serait le moteur qui tournerait autour 
d'e±k\ 

Ce ijoizit d'appui, le- ruaieur le prend sur 
l'aéroplane, qui, par conséquent, est sol
licité à tourner en sans inverse de l'hélice. 
L'effort développé, insignifiant avec uns 
petite néiice, atteint une vaiteur plu» im
partante avec une hélice de grande dimen-
» o n et, sans .arriver à faine tourner l'aé-
r-plaoe, suffirait à lui donner une incli-
Laison dangereuse. En employant deux 
liébces toutrnant en sens inverse, ces ef
forts se compensent et s'accumulent. 

L'hélice est une des pièces de l'aéro
plane qui demande te, plus d'étude. 

Le rendement des rneillei>res hélioea dé
passe à peine 50 % de la force employée. 

C'est pourquoi on est conduit à employer 
des moteurs d'une puissance considérable, 
relativement au poids à transporter, prés 
de la moitié de la puissance fournie étant 
dépensée en pure perte. 

Les aéroplanes devront «ocore subir 
bien des perfectionnements pour entrer 
dans te domaine pratique ; mais s'ils con
tinuent à se perfectionner comme Us l'ont 
fait jusqu'ici, le jour n'est pas AinJgpvt 0 ù 
chacun pourra a» payer un petit u aéro », 
comme an se pale maintenant un a petit 
auto »>. 
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